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n It d'enfant

Le vénérable abbé Joseph Aubry, dont le nom est
attaché au séminaire de Québec et au petit séminaire
de Sainte-Thérèse, avait dès son enfance une grande

Position pour la piété. Il ne passait jamais, même
tout petit, devant les croix qui bordent les chemins
e nos campagnes, sans les saluer avec respect et s'y
agenouiller quelque temps.

Il ne se reprocha pas d'y avoir manqué.
Un jour cependant, il revint à la maison l'air triste

et tout confus. Lui ordinairement si gai, que pouvait-
i avoir ? D'où venait ce trouble de conscience ?
Sétait-il dispensé enfin de sa pieuse pratique ?-Oh !
non, il avait bien prié, fidèlement comme à l'ordinaire,
au Pied de la croix. Ce qui jetait le trouble dans son
àme, c'était une question de rubrique. Comme il
étct revenu à travers le champ et non par le grandchemin, au lieu de s'agenouiller devant, il s'était age-
nouillé derrière la croix. Or cette innovation l'inquié.
tat :ce n'était pas comme cela qu'il eût dû faire
sntit un- péché peut-être. Plus il y pensait, plus ilSentait d'inquiétude et de remords. Enfin, n'y pou-
vant Plus tenir, il court vers sa mère, et le cœur tout
gonflé, la voix tremblante : " Maman, s'écrie-t-il,
cnaman, j'ai prié le bon Dieu à l'envers ! "

Sa mère n'eut pas de peine à calmer ses scrupules
et a4 consolation rentra dans le coeur du jeune enfant.

e ANONYME.
e ne
iaire e aventure d'étudiantpas-¯ - ¯ - -

des Pendant son séjour à l'Université-Laval de Québec,
le la Un étudiant en médecine aborde un soir Marmette, le

ronmancier bien connu.
cho- ti-Veux-tu venir avec moi voler un sujet de dissec-
t au tien au cimetière de ***
née, -c'est fait.

onze heures du soir, les deux étudiante étaient
ton dans le cimetière, par un beau clair de lune. Le ca-davre était sorti de la fosse avant l'arrivée du charre-

tier.
, ré . ~E n l'atten d an t i s t1~

i, ré-la elôture ils traînèrent leur sujet le long deba Plôndant couverte à mi-hauteur par la neige.
bra- Pendant qu'ils y étaient blottis, Marmette vit, à

es fentes, venir dans le chemin du roi un>t re, ultivateu qui, au lieu de passer outre, se détourna
801 chemin et, sans rien soupçonner, se dirigea

é la rl'oit sur lui. Pressé par une petite servitude deE.lhumane nature, le cultivateur s'arrête le long de la
ue regarde à droite et à gauche et, croyant n'êtrevu de Personne, le profanateur

.... emmebat in patrios cineres.
jour Ue idéep

iture

sodine passe par la tête de Marmotte.
je lui faisais une peur ?

et disant, il allonge le bras au-dessus de la clôtureesit le casque de l'habitant.

crut alheureux il en vit trente-six chandelles ! Il
tru ous les revenants du cimetière déchaînés à sestrobles Pour venger son crime.

Mar etdit, il s'élance, éperdu, échevelé. Il court...
n'enn ettea beau lui jeter son casque par la tête, il

coupest que plus épouvanté : il s'imagine recevoir le
il cou e poing d'un fantôme. Il est hors de lui-même,

rcout, il court encore...
PLACIDE LIiNE.

echeval de la Baronne
baron. deL

eedante dne de Longueil, dernière du nom et des-aiened esfaeu
eurs es fameux Lemoyne a été le sujet de plu-

ot paru notes typiques. En voici deux qui nous
Intéressantes

MWalgré .. dubonne da Ses deux ou trois quartiers de noblesse, la
les arne, qui avait toujours pratiqué une des ver-

us chères à la bourgeoisie, l'économie, était
Pour ne, en vieillissant, quelque peu bizarre. Ainsi
arbustes Point laisser perdre l'herbe et les baies des
Sait qui couvraient alors l'îlot situé vis-à-vis l'île

oinébre lèle' elle Y plaça de porcs en si grand
que les deux propriétés en furent bientôt in-

festées, et que l'îlot prit à cette époque le nom, qu'il
n'a cessé de porter depuis, d'île aux gorets !.

En ville, le cheval de la Baronne fut durantquelque
temps aussi célèbre que le Bucéphale d'Alexandre.
Voici comment advint cette réputation. Obéissant,
à ses idées d'économie, la dame de Longueil avait at-
telé à sa voiture aux formes préhistoriques, un vieux
cheval d'allures plus que tranquilles, et qui, pendant
plus (lue quinze ans, avait été au service d'un boulan-
ger.

Les gamins d'alors, à seule fin de rire un peu et de
faire endiabler la Baronne, ne manquaient jamais en
rencontrant l'attelage de la faire arrêter dix ou douze
fois dans la même rue. Il leur suffisait ponr cela de
crier Bread ! A ce mot magique, l'animal, fidèle à ses
anciennes habitudes, s'arrêtait court, et ni le fouet, ni
les hue ! ne l'eussent fait avancer. Mme la Baronne
se trouvait obligée de descendre, et ce n'était qu'une
ois remontée que le quadrupède se remettait en
marche. A quelques pas plus loin, les enfanta-cet âge
est sans pitié-criaient de nouveau Bread ! et la scène
se renouvelait au milieu des éclats de rire des passants
et des voisins.

A. AcHINTRE.

Ce qu'il faut pour faire un savant
Le premier évêque des Trois-Rivières, Mgr Cooke,

était un esprit cultivé dans les lettres. Il avait eu
l'honneur, autrefois, de faire la classe de rhétorique
au séminaire de Québec. Depuis, il avait cultivé les
muses à ses heures ; aussi il écrivait d'une manière
peu ordinaire : son style était précis, coulant, lim-
pide.

Etant un jour à causer avec lui sur la littérature et
les sciences, sur la difficulté de devenir savant, il me
fit cette interrogation :

-Savez-vous ce qu'il faut pour faire un savant 1
La question me surprit tout d'abord, et je bal-

butiai une réponse telle quelle. Je lui dis, je crois,
qu'il fallait une bonne intelligence et un long tra.
vail.

-Pas trop mal, dit-il ; mais ce n'est pas parfait.
Pour devenir un savant dans la force du terme, il
faut trois grandes choses : l'intelligence, le travail et la
mémoire.

La mémoire ! me dis-je à moi-même intérieurement,
je n'y pensais guère.

-Oui, il faut ces trois choses, continua mon véné-
rable interlocuteur ; et l'une d'elles manquant, l'homme
qui étudie ne peut devenir un savant. Maintenant,
dites-moi laquelle de ces trois choses est la plus im-
portante ?

Hein ! nouvel embarras. Je me risquai encore ce-
pendant, et je répondis que c'était l'intelligence.

-Vous vous trompez, me dit le prélat : c'est la
mémoire.

La mémoire ! me dis-je encore une fois.
-- Soyez intelligent et étudiez tant que vous vou-

drez, si vous n'avez pas de mémoire, vous travaillerez en
vain : vous mettez de l'eau dans un panier percé. Vous
oubliez à mesure ce que vous étudiez, et peu à peu
vos connaissances se nuagent et finissent par s'éva
nouir.

Abbé J.-E. PANNETON.

La destruction des drapeaux français
Le vainqueur de la bataille de Sainte-Foye, le che-

valier de Lévis, ayant été forcé d'abandonner le siège
de Québec, à la suite de secours arrivés d'Angleterre,
venait d'atteindre Montréal avec le reste de ses
troupes.

Le surlendemain de son arrivé, trois corps d'armée
anglais opéraient leurs jonctions à quelques lieues de
Montréal. Devant la supériorité de ces forces, plus de
20,000 hommes, M. de Vaudreuil, le commandant en
chef, réunit un conseil, et après une longue délibéra-
tion, on se résolut à capituler, la lutte devenant une
suprême folie.

Les ternies de la capitulation furent acceptés ; moins

un pourtant : les honneurs de la guerre pour les
troupes françaises.

A ce refus, le chevalier de Lévis, saisi d'une noble
indignation, ne voulut rien entendre, et suivi de ses
braves compagnons, environ deux mille hommes, se
retira sur l'île Sainte-Hélène, disposé à faire payer
cher au vainqueur ses exigences. En son nom et au
nom de sa petite armée, il protesta contre un refus in-
jurieux pour l'honneur militaire.

Les conseils de son chef M. de Vaudreuil réus-
sirent à la fin et le décidèrent à une obéissance qui,
dans les circonstances devenait une malheureuse mais
fatale nécessité. La reddition des armes devant s'o-
pérer le lendemain, le chevalier de Lévis convoqua
ses troupes pour une heure assez avancée de la soi.
rée.

C'était par une nuit humide et froide de la fin de
septembre ; de gros nuages gris, fouettés par la bise
d'automne, ondulaient comme une houle sur le ciel,
dont on apercevait parfois un pan étoilé à travers les
déchirures des nuées ; de blanches vapeurs commen-
çaient à monter du fleuve. Au loin, vers Saint-Lam-
bert et Montréal, l'éclat de certaines lueurs piquaient
le voile de brume de taches jaunâtres : c'étaient les
feux des Grands Gardes des camps anglais.

De grandes masses noires, coupées ppr intervalle
d'éclairs intermittents, se meuvent dans l'ombre et
déroulent leurs longs anneaux dans les fourrés du
bois, pour marcher ensuite d'un pas lent et cadencé
sur la route principale de l'île : ce sont les régiments
qui défilent par compagnie, et les épées nues des
chefs dont la lame brille sous un rayon de lune.

Tout à coup un roulement de tambour, roulement
prolongé, retentit dans les ténèbres ; un autre lu
succède, suivi de sons mats, secs et sourds ; chaque
coup de baguette ressemble à un sanglot ; cela frappe
l'oreille mais tombe sur le coeur.

Le dernier peloton vient de se former à la gauche
de l'armée. Les troupes sont rangées en ordre de ba-
taille. En avant de leur front, un vaste brasier où
flambent des troncs d'arbres, éclaire les mâles figures
d'un groupe d'officiers, au milieu desquelles se dé-
tache pâle et crispé le visage du chevalier de Lé.
via.

Au mouvement décrit par l'épée du commandant en
chef, les tambours de toutes les compagnies éclatent
à la fois, comme un coup de tonnerre ; puis les roule-
ments diminuent, s'affaiblissent, pour moduler ces
gémissements lugubres et sourds au milieu desquels
les fifres jettent, semblables à des cris plaintifs, des
notes entrecoupées et stridentes.

A ce moment, trois hommes sortent des profon-
deurs des rangs et se dirigent vers le brasier ; ce
sont les portes-étendards de chacun des régiments.
Tous trois tienaent d'une main ferme, mais le front
incliné, la hampe du drapeau dont le3 plis déchiquetés
par la mitraille, retombent en lambeaux.

A un second signal de l'épée du chevalier du Lévis,
les officiers abaissent vers le feu, qui fait son ouvre,
l'image de la France militaire.

Pendant que s'accomplit cet holocauste de l'hon-
neur, les tambours battent aux champs, les troupes
présentent les armes, les officiers saluent de l'épée ; on
dirait l'éclat d'une parade à Saint-Germain, sous les
regards du roi. Puis, lorsque la dernière fleur de lys
eût crépité lançant vers le ciel sous forme de larmes de
feu, une suprême protestation, un cri un seul, formi-
dable rumeur, jaillit à la fois de toutes ces poitrines :
Vive la France ! ! Et les échos du rivage voisin répé-
tèrent : Vive la France ! !

Le chevalier de Lévis venait de brûler ses drapeaux
plutôt que de les rendre à l'ennemi.

Tout était perdu pour la France au Canada tout,
fors honneur ", comme l'avait écrit jadis de Pavie le

plus chevaleresque des Valois.
A. ACHINTRE.


